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D’ANG  ÔÜ  M O IS, 

ET 

DÉCRIT  DE  L'ASSÈMÉLÊE  nationale/ 

M.  L ’Â  3 B ê ds  Blinières , Abbé  de Bîànfa^  « 
devant  partir  d’Angoulâme  pour  Paris  , le  vingt- 
fept  d’Odobre  derniet  > s^étoit  chargé  d^une  Lettre 
que  M.  îe  Marquis  de  Baraudin  , ancien  Chef 
d’Efcadtô  ♦ écrivoic  \ M*  le  Marquis  de  Sc-Simoo  , 

Député  à rAffernblée  Nationale-. 

M.  l’Abbé  de  Blinières  & M.  le  Marquis  de 
Baraudin  ont  été  arrêtés^  le  premier  fous  le  pré- 
texte qu’il  étoit  porteur  de  papiers  fufpeâs , le  fe^ 
cond  comme  ayant  écrit  des  ehofes  contraires  à 
Pofdfe  public.  Cependant  le  contenu  de  la  Lettre 
étoitinftgnifiant  J dé  plus  étoit  écrit  à un  voifîn  , 

\ un  Membre  de  rAflTemblée  Nationale  * dans  le^ 
fein  & la  confiance  de  Pamitié  : on  en  a violé  le 
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fecret , par  léi  traitemens  que  l’on  a fait  éprouver 
à ces  deux  Meffieurs  , dont  un  eft  encore  en 
prilbn.  

On  a poufTé  k' violence  Jufqu’à  aller  chez  M. 
le  Vicomte  de  St-Slmon_ , s’y  faire  donner  les  cjef? 
de  fon  fecrétaire  , dont  on  à enlevé  toutes  les  Let- 
tres , même  fa  correfppndance  avec  fa  femme.  Il 
a Cependant  obtenu  d^en  faire  un  paquet , qu’il  a 
cacheté  de  fon  cachet.  Le  Commandant  de  h Mi- 
lice Nationale  , qui  droit  chargé  de  cette  expédi- 
tion, y a mis  auÆ  le  hen,  & le  paquet  a été  ain/i 
dépofé  au  Greffe  de  l’Hôtel  - de-  Ville  d’Angou- 
lême,  jufques  à la  décifîon  de  l’AfTemblée  Natio- 
nale. 

Les  Comités  d’AngoulêmeSc  deBIanfac  ayant 
exigé  une  décifîon  de  l’Âfîèmblée  Nationale , le 
Comité  des  Recherches  de  l’AfTemblée  ayant  lu  le 
procès-verbal  du  Gomiré  d’Angoulême  , le  rap- 
port furcetre  affaire  étant  fait  ^le  Marquis  de  St- 
Simon  a demandé  la  parole  , & a dit  : 


Par  le  rapport  qui  vient  de  vous  être  fait , vous’ 
vous  êtes  convaincus  que  tous  les  Décrets  de  l’Af- 
femblée  Nationale  ont  été  violés  dans  cette  cir- 
conflance,  les  droits  de  l’homme,  la  liberté  indivi- 
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duelîe , & rinvîoîabllité  du  fecret  des  Lettres  car 
on  a été  chez  le  Direéleur  de  la  Polie , enlever  les 
Lettres  à l’adrelTe  de  ces  Melîieurs , à celle  de  mes 
frères  , & toutes  celles  que  j’écrivois , mon  écri- 
ture étant  connue  , malgré  qu’elles  eulTent  le 
contre-feing  de  l’AlTemblée  , qui  auroit  dû  leur 
rappeller  le  refpedl  qu’ils  doivent  à Tes  Décrets , 6c 
qui  doit  être  d’autant  plus  facré  pour  eux  qu’ils  ne 
fontalTemblés  que  pour- les  maintenir  , ainli  que 
Tordre  & la  tranquillité  parmi  les  Citoyens. 

Vous  avez  vu , Meflîeurs,  combien  la  pofitîon 
de  Meilleurs  de  Baraudin  & Abbé  de  Senéraont  elt 
malheureufe  5 je  réclame  , avec  les  plus  vives  inf- 
tances,  votre  juHice  pour  eux. 

Qu’il  me  Toit  permis , Melîieurs , de  vous  parler 
auBî  de  moi.  Vous  aurez  remarqué  le  foin  que  l’on 
a pris  pour  me  trouver  coupable  : il  ell  bien  dur 
d’éprouver  pareils  outrages.  Je  n’ai  encore  été 
infultéque  depuis  que  je  fuis  Député.  Ceci  ell  la 
troifième  attaque  que  j’ai  efîuyé;  une  à la  lia  du 
' mois  de  Juillet  » qui  fut  de  la  plus  grande  vio- 
lence : mais  vos  Décrets  n’étoient  pas  alors  rendus. 

Une  autre  au  commencement  du  mois  d'Octo- 
bre  : on  fut  faire  une  viliie  à mon  Château  de  la 
Paye , difant  que  j’y  avois  envoyé  trois  pièces  de 
canon,  cinq  cens fufils , des  munitions  de  toutes 
elpèces  ; que  Ton  prenoit  chez  les  Bouchers  fept 
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ahuîr  cens  îlwes  d©  viande  pâf  femaîne  , & qwe 
fy  avûis  par  eonfëquent  du  monde  de  caché.  It 
eft  bon  de  remarquer  que  mon  habitation  efl  éloi-* 
gnée  de  trois  poftes  d©  îa  grande  route  , & qu*aïi 
f^iîieude  l’Eté  il  faut  que  je  faCe  attele?  à ma  voî* 
tuVç  deux  paires  de  bœufs  , pour  la  tirer  éé%  mau^ 
vais  chemiris;  maisla  frénéfie  & la  démence  fonç 
telles  dans  ces  trifîes  & douîoureùfes  ckconftançegï 
que  les  çaîamcies  les  plus  groffièreg  font  crues. 

Jo  mandoîs  à ce  fujet  à une  peribnne  qui  fut  j 
faire  la  vifite , à qui  je  devois  même  des  remer-** 
cleihens  pour  la  for^e  quVJe  y mit*,  que  le  véri^ 
table  moyen  d’établir  IWdre  é toit  de  promettre  au 
dénonciateur  toute©  qui  étoit  dans  mon  Château; 
mais  que  fi  ton  rapport  étoit  faux  , il  falîoit  qu’il 
fut  traire  fans  réniifîiQn  , comme  perturbateur  du 
repos  public,  & comme  calomniateur  envers  moi. 

La  rroifîème  attaque  efl  celle-ci. 

Vous  voyez  parla  , MeCHeurs  , combien  on  égare 
le  peuple  , combien  font  dangereux  les  mauvais 
Citoyens  ^ qui  , ne  pouvant  trouver  la  paix  dans 
leur  ame  cherchent  â tourmenter  leurs  Compa- 
triotes , en  ëtabliffant  le  défordre, . 

Hé  1 qui  infultentTils  d’une  manière  fi  étrange^ 
& par  des  moyens  fi  atroces  ? Un  de  ceux  qui  ale 
plus  combattu  pour  la  Liberté  » qui  a verféibn  fang 
pour  cette  belle  ç^ufe  ; peut-être  queîqii|!S’uns  df 
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yom  vMeflîeurs^  pourront  encore  fe  rappeller  me* 
Jferyjces  en  Virginie  ^ aux  Antilles  ^ & Tutilité 
4onta  ifé  à la  eaufe  Américaine  le  Corps  de  trois 
mille  hommes  (jue  jecommandois , qui  s’eft  trouyd 
jle  premier  j&L  le  ïeuî  des  Xtoupes  Françoifes  » en 
p^réfence,  pendant  plufieurs  fémaines , 4u  Lord 
Cornwalis  , qui  avoit  à fes  ordres  neuf  mille  honi- 
mes  raflembiés  : c'çft  lorfque  Ton  a été  afïèz  heu- 
reux d’obtenir  quelques  regards  de  fa  Patrie , que 
Ton  doit  fe  montrer  plus, -zélé  pour Jes  y/ritabîes 
principes  de  l’ordre  i de  la  concorde*,  plus  délicat 
fur  Phonneur  attaqué..  ^ 

Je  vous  demande  donc  , Meiffieurs  ,fuffic^  pour 
vos  Décrets  , pour  le  refped  dû  aux  Membres 
Aexetre  Affembléç.  , , . 

Mes  Lettres  font  décachetées  j malgré  le  fceau 
de  PAffemblée  t celle  de  M.Baraudin  , qui  m’étoit 
adrefTée  comme  Député  ,n’auroit  jamais  dû  Pitre , 
& payant  été,  elle  ,devoit  m’être  renvoyée  aufli- 
CQC , comme  on  deyoit  au0i  s’en  rapporter  à moi , 
pour  les  opinions  qui  y font  énoncées , n’étant  du 
reffort  d’aucun  Tribunal , puifqu’il  n’y  eil  nulle» 
ment  queftion  de  complot  fait  & à faire  ; au  con- 
traire ne  refpiranî  que  le  défir  de  la  paix  & du  bon 
ordre. 

Jè  ne  vous  cacherez  pas  plus , Meffleurs , mon 
opinion  que  mes  a&ions.  Je  conviens  donc  que  j’ai 


écris  à monirèré  ,fur  les  J &'(îu'15 

du  mois  d’Odobre  ; mon  cœur  en  a été  bien 
ment  & bien  douloüréufeîTient  affeéléj  ils  m*bnt 
fait  une  impreffion  fî  forte  , que  J’àvouè  , avec^  îà 
françMfe  & là  loyauté  d’un  bon  Françoif , qu  il 
nYa.que  le,  tems  qui  pùiffe  l’afFoiblir.  Mais  j’aidé- 
pofé  ma  douleur"' dans  le  fem  de  ramitié  frarer4 
nelîe.  La  dénonciation  que  vient  de  faire  la  Com- 
mune de  Paris  , des  attentats  dé  cette  journée^ 
vous  prouvé  que  cette  douleur  étoir  fondée.  ' 

Ofli  continue  d’arrêter  & de  décacheter  les'  Lëtr 
très  au  Bureau  de  Blanfae  ;TArffeilfblée  fendra ’dè 
quel  danger  eft  cet  abus  : car  line  Lettré  anonyme  » 
écrite  avec  art  , füffira  pour  faire  malTâcrer^  un 
Citoyen,,  fans  qu’il  ait  le  teins  de  proférer  unè 
parole.',,  ' ' - ' 

Ceci , Meneurs , n’efl  pas  une  fimpîe  Arifîocra* 
tie  , mais  bien  la  tyrannie  la  plus  févdiltante  ; on 
cherche  à fouiller  dans  la  penfée  de  M.  l’Abbé  de 
Sénemont , dans  celle  de  M/îe  Marquis  de  Barau- 
din  ♦ & dans  la  mienne  pour  nous  trouver  cou- 
pables, . 

Je  conclus  à T Arrêté  propofépat’  lé  Comité. 


Nota,  On  remarquera  que  îeMarquis-de  Saint- 
Simon  n’a  pas  prononcé  les  noms  de  Comité  d’An- 
gouîême  & de  Blanfàc , quoique  la  conduite  qu’ils 
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ont  tenue  îe  mettolt  dans  le  c£s  de  fortes  réclâr 
mations. 

Il  n’a  pas  non  plus  parlé  du  fieur  Lîmoufinj 
Àpoticaîre  d^Angoùfême , que  le  procès-verbal  in- 
culpe de  fait  très-grave  ; il  a voulu  le  laifFer  à Tes 
rerhbrds  , & il  a fériti  qu’il  devoir  plutôt  donner 
rèxe'mplè  de  l’ünion  & de  l’amitié  fraternelle , qui 
doit  régner  parmi  tous  les  hommes , t^ue  de  Te  ren-? 
dre  accufateur. 


Decret  de  rAJfemhlée  Nationale  à la  Séance  dit 
Samedi  foir  5 Décembre  1789. 


L’A  ITemblée  Nationale , après  avoir  entendu  la 
lecture  du  procès-verbal  , dreffé  par  le  Comité 
d’Angoulême  , contre  les  fleurs  Abbé  de  Blinières 
& Marquis,  de  Baraudin , & des  Lettres  y trani- 
crites , déclare  que  les  fllêurs  Blinières  & de  Barau- 
din  font , comme  tous  les  Citoyens , fous  la  fauve- 
garde  de  la  Loi  ; 

Que  n’étant  accufés  d’aucun  délit,  ils  n’auroient 
pas  dûs  être  arrêtés  , ni  même  îe  fecret  de  leurs 
correfpondances  violé  ; 

Que  le  paquet  de  Lettres  , portant  pour  fuf- 
cription  : Correfpondance  du  Vicomte  de  St.- 
Simon  avec  fa  femme,  dépoféau  Greffe  del’Hôtel- 
de- Ville  d’Angoulênie  , n’a  pas  dû  y être  retenu  , 


76r 

[8]  _ 

& qu’il  doit  être  rendu  fous  le  fceau  qui  y a été 
apptjfé. 

Z>éclare  au  forplus  que  xônIbrmêmeDt  aux 
principes  adoptes  par  l’Aflèjmblée , . le  fecret  des 
Lettres  doit  être  conjdamment  refpeâé , &ren« 
Toye  au  pouvoir  exécutif  pour  Texécution  du 
préfontDécret, 

FIN. 


Derimprimerie  de  C AîLtE  aüj  rue  Gallandê^ 
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